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      (1)A  Nadine FEVRIER-FOUCHER, 
 Camarade d’études qui nous a quittés trop tôt,
 dont l’amitié, la générosité et l’intelligence
 m’ont accompagnée dans le silence des heures de travail.


Elle veille sur nous.
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(3)
Rencontres à part



Personnages, films et spectateurs de Woody Allen.


« L’ironie ne se refusera pas à la ferveur »
Vladimir Jankélévitch, L’ironie.



(4)INTRODUCTION


« Woody Allen, Ugly American. » C’est sous ce titre que Kyle L.K. McAulay publie dans The
 Harvard Crimson un article qui débute ainsi : « News  flash ! The rumors are real, the gossip
 is genuine: Woody Allen has shacked up in London with a beautiful broad—and this time, it’s
 not Soon-Yi. »  A la lecture de ces quelques lignes glanées sur Internet1, comment ne pas
 ressentir de l’humeur lorsque ce que l’on aime de Woody Allen, ce sont les films, les écrits ou
 plus largement l’humour particulier? Voilà qu’une fois de plus la presse s’arrête aux ragots de
 bas   étage !   L’article   insiste   sur   des   aspects   auxquels   un   cinéphile   ou   un   spécialiste   de
 l’analyse des films ne prête en général que peu d’importance. Pourquoi commencer dès le titre
 à définir le cinéaste en parlant de laideur, et en évoquant la nationalité américaine ? On sait
 bien qu’il n’est pas un Apollon, et l’on suppose qu’il s’agit davantage de laideur morale, mais
 quel intérêt dans le cas d’un artiste ? Quant à  sa nationalité, on s’étonne de la voir soulignée
 dans une gazette tout aussi américaine que lui. Cependant, le début de l’article qui suit nous
 éclaire sur ce point, puisqu’il y est fait mention d’un séjour d’Allen à Londres. L’agacement
 se révèle de très courte durée : on doute qu’une publication ayant Harvard pour adresse puisse
 relever de la presse de caniveau. Le texte présente les faits de manière si redondante et use des
 moyens lexicaux et stylistiques de la presse à sensation avec une telle abondance que sa
 nature de pastiche apparaît rapidement. D’ailleurs, qu’est-ce qu’une vraie rumeur, qu’est-ce
 qu’un authentique ragot, sinon du factice qui se revendique comme tel ? En fait il s’agit des
 premières lignes d’une présentation du dernier opus en date d’Allen, et l’on suppose que cette
 introduction sous forme de  teaser  ne préjuge pas vraiment des lignes qui suivent. Difficile
 d’en   tenir   rigueur   au   rédacteur   dans   la   mesure   où   son   entrée   en   matière   est   en   parfaite
 adéquation avec le titre  et le contenu de Scoop, qui fait effectivement cohabiter Allen avec
 une jeune et jolie journaliste. Ne trouvons-nous pas nous-mêmes cette attaque intéressante au
 point de l’adopter pour lancer notre propre travail ?


Cependant le choix de pasticher la presse à scandale ne relève pas de l’arbitraire, et le
 lecteur n’est qu’à moitié surpris de lire de telles lignes, Allen ayant déjà fait plusieurs fois les
 titres dans ce type de journaux. Pour promouvoir le film sur Internet, on n’hésite donc pas à
 rebondir sur le scandale de 1992 qui avait vu la révélation de sa liaison avec Soon-Yi, la fille
 adoptive de sa compagne officielle de l’époque, Mia Farrow. On sous-entend que celui qui a
 défrayé la chronique une fois est susceptible de recommencer (« this time »), et on définit


1 McAULEY, Kyle. Woody Allen, Ugly American. The Harvard Crimson [en ligne], 28 juillet 2006. Consulté le
28 septembre 2006 ( www.thecrimson.com/article.aspx?ref=514020 ).



(5)d’emblée Woody Allen comme un habitué de cette presse que d’aucuns nomment people, en
 d’autres termes celle qui fait ses choux gras des frasques des célébrités. La plupart de ceux qui
 liront ces lignes-ci ont pourtant une autre vision d’Allen et ne pensent probablement pas
 immédiatement   à   cette   facette   de   sa   personnalité   quand   ils   l’entendent   mentionner.   Ils
 s’étonneront donc de voir que ce début d’article ne fait en aucun cas référence à l’activité
 artistique   d’Allen,   qu’il   s’agisse   de   son   travail   de   cinéaste   ou   plus   largement   de   celui
 d’humoriste. Peut-être expliqueront-ils ce parti pris par la désaffection du public pour un
 cinéaste qui, après avoir connu un grand succès et avoir fait beaucoup parler de lui, semble
 désormais   susciter   moins   d’intérêt.   Il   est   vrai,   par   exemple,   que   ses   films   figurent   plus
 rarement ou en moins bonne place qu’auparavant dans les listes annuelles des choix de la
 rédaction et des lecteurs des magazines spécialisés. En revanche, on ne peut douter que la
 plupart   des   lecteurs   de   l’article   du  Harvard   Crimson  reconnaîtront   l’allusion.   Faut-il   en
 conclure à une mise au second plan d’Allen en tant que créateur, sa personnalité médiatique
 prenant le pas sur sa renommée artistique ? On serait alors en droit de s’interroger sur le choix
 de cet auteur particulier dans le cadre d’un travail de recherche. Cependant, l’une des visées
 larges de cette étude étant de réfléchir à la place occupée par Allen dans le paysage de la
 production de films aux Etats-Unis, le fait que la réputation du cinéaste soit sujette à des
 fluctuations ne devrait pas nuire à l’intérêt de la réflexion.


Etudier   un   cinéaste   et   son   œuvre   dans   une   perspective   académique   n’a   rien   de
 révolutionnaire, et les études filmiques ont fait depuis longtemps leur entrée à l’Université.


Dans   le   cas   de   Woody   Allen   cependant,   il   nous   apparaît   que   cela   confine   parfois   à   la
 gageure2. Les films qu’il écrit et réalise relèvent essentiellement du divertissement, en dépit
 de leur réputation de films intellectuels, et du circuit commercial, même s’ils ne nécessitent
 généralement pas un budget pharaonique. Nous nous garderons  bien de l’oublier au fil d’une
 étude   qui   trahirait   son   sujet   si   elle   se   faisait   trop   pontifiante.   Quant   au   cinéaste,   on   l’a
 rencontré trop souvent dans les pages que la presse dédie aux « célébrités » pour que cet
 aspect de sa renommée soit passé sous silence. Nous donnant pour objectif d’explorer les
 relations qui s’établissent entre films et spectateurs, nous ne nous interdisons pas d’intégrer
 l’étude   de   l’image   publique   à   notre   travail,   dans   la   mesure   où   l’immense   majorité   des
 spectateurs n’ignorent pas cette dimension, et où cette connaissance influe sur leur réception
 des films. Relever ce défi exige de la rigueur : il ne s’agit pas ici d’étaler complaisamment la
 vie privée du cinéaste, mais de voir quelle image il offre au public, et comment cette image


2 « He just did not seem to be college material », Marion Meade, The Unruly Life of Woody Allen: A Biography,
Weidenfeld and Nicolson (New York, 2000), p. 42. 



(6)s’est constituée au fil de sa carrière, prenant en compte l’incidence qu’elle peut avoir sur la
 manière d’appréhender les films. Il convient également de bien s’entendre sur les tenants et
 les   aboutissants   de   l’analyse   pour   éviter   l’écueil   d’une   approche   du   type   « l’homme   et
 l’œuvre », visant à expliquer l’œuvre à partir d’éléments biographiques. Nous l’avons vu dès
 la citation de départ, l’instance que l’on reconnaît sous l’appellation « Woody Allen » s’avère
 problématique, et nous ne pourrons pas faire l’impasse sur sa construction au fil de la carrière
 de l’artiste. Mais « Woody Allen », c’est bien autre chose encore.


 « Tu as vu le dernier Woody Allen ? »  « Tiens, il y avait un Woody Allen hier soir à
la télévision. » Désigner un film par le nom de son auteur n’a rien d’exceptionnel, et pourtant
cet usage mérite que l’on y s’arrête, car l’opération n’est pas si anodine qu’elle paraît. On dira
que c’est la marque du succès : les différents interlocuteurs savent de qui, et/ou de quoi on
parle, sans qu’il soit besoin de mieux définir l’objet de la phrase. Le cercle des initiés sera
simplement plus ou moins large selon le renom de celui que nous désignons couramment sous
le nom d’auteur. Nous savons déjà que dans le cas de Woody Allen, le terme d’initiés n’est
pas le meilleur, tant ce cinéaste est connu. Mais que se passe-t-il exactement lorsque le nom
d’une personne devient nom commun, et que le public se l’approprie au point de le faire
précéder de divers déterminants et qualificatifs, ces derniers pouvant même être porteurs de
jugements de valeur ? Dans le cas qui nous intéresse, les spectateurs vont désigner le film
comme « un » Woody Allen. Ils ne diront pas juste « un film de… », et  signifieront bien plus
qu’en évoquant simplement « un des films de… » En d’autres termes, en allant voir un film
de cet auteur qui se trouve être fort connu, le spectateur se trouve muni de tout un bagage
qu’il s’est constitué au fil de sa fréquentation plus ou moins assidue de l’œuvre. Par ailleurs,
cette   fréquentation   est   parfois   indirecte,   rares   étant   ceux   qui   ont   vu   tous   « les   Woody
Allen » ou même un grand nombre d’entre eux : en ce domaine, la réputation joue souvent
plus que l’expérience personnelle. Qui plus est, le bagage évoqué plus haut est loin d’être
constitué   uniquement   de   souvenirs   de   films   antérieurs,   Woody   Allen   étant   plus   qu’un
réalisateur   de   films.   «   Woody   Allen »,   c’est   pour   le   spectateur   une   sorte   d’estampille,
garantissant un style, une atmosphère et une thématique particuliers. C’est aussi une référence
qui  apparaît   régulièrement  dans  les  conversations  ou les  gazettes   pour qualifier  certaines
attitudes,   comportements   ou   situations.   L’auteur   de   textes,   de   bons   mots   et   de   sketches,
également dramaturge, scénariste, acteur et réalisateur, se voit souvent cité comme une sorte
de pierre de touche de l’absurde ou de la maîtrise comique permettant de mesurer le degré de
réussite d’autres se risquant sur les mêmes terrains. Cela n’est bien sûr possible que dans la
mesure où le lecteur (ou l’auditeur ou le téléspectateur, voire le spectateur de cinéma, car la



(7)presse écrite n’est pas le seul média à citer, quand ce n’est pas piller, les écrits ou les films de
 Woody Allen) a une relative connaissance de ce qui est ainsi évoqué, en d’autres termes sait
 de quoi il s’agit. Définir cette marque particulière sera un des objectifs de notre étude, ce qui
 nous amènera à réfléchir à la signification même du mot « auteur ». Woody Allen est-il un
 auteur comme on l’entend en France, à la suite de la « théorie de l’auteur » ou « des auteurs »
 telle qu’elle a été développée à partir de la Nouvelle Vague ? On sait qu’aux Etats-Unis le
 film  est  largement  considéré   comme  le  produit,  au  sens plein   du terme,   sans  éluder  son
 acception commerciale, d’un effort collectif, le réalisateur n’étant, à l’âge d’or de Hollywood,
 qu’un employé   parmi  d’autres  dans  les  grands  studios. On  se rappelle   comment   certains
 réalisateurs américains, tels Howard Hawks, se disaient éberlués d’être considérés comme des
 créateurs et des artistes, en un mot des « auteurs », par ces incorrigibles Français si attachés à
 l’exception culturelle ! A ce stade, il nous paraît difficile de trancher, c’est pourquoi nous
 avons   fait   le   choix   de   nous   mettre   en   route   en   utilisant   les   vocables   « réalisateur »,


« cinéaste » et « auteur » comme autant  de synonymes pour désigner ce qui dans l’entité


« Woody Allen » est à l’origine de l’écriture des scénarios, de la réalisation des films, et
 même   dans   une   certaine   mesure,   des   ou   du   personnages   incarnés   par   l’acteur.   Nous   ne
 doutons pas que l’étude des films et de ce que Woody Allen dit lui-même de son travail nous
 permettra non seulement de découvrir de quel genre d’auteur il s’agit, mais aussi de réfléchir
 à la signification même du terme. 


Les   éléments   constitutifs   de   l’instance   « Woody   Allen »   ne   manquent   pas   d’être
 complexes, et d’évoluer dans le temps ainsi qu’avec la personnalité et la culture de ceux et
 celles qui la perçoivent. Tâchant de la définir, nous commencerons par étudier les débuts de
 cet artiste et la construction progressive de la figure comique originale qu’il a créée, des
 monologues aux rôles. Notre projet cependant n’est pas de nous arrêter à ces aspects somme
 toute extérieurs, mais de nous en servir pour approcher ce qui constituera la part la plus
 importante de notre travail, soit l’analyse des films et de ce qui fait que nous les identifions
 comme   des   « Woody   Allen ».   Nous   avions   eu   pour   projet   initial   une   étude   à   la   fois
 diachronique et comparative de la manière dont la critique de films, tant grand public que
 spécialisée,   des   deux   côtés   de   l’Atlantique,   appréhendait   les   productions   du   cinéaste.


Cependant, outre la difficulté qu’il y avait à se procurer un corpus d’articles suffisamment
 représentatifs, ce travail tourna vite à la compilation d’écrits qui ne manquaient pas d’intérêt
 mais   dont   l’accumulation   faisait   courir   un  grand   risque   de  redondance   et   de   paraphrase.


Certes, nous aurions pu établir un protocole d’analyse de ce type de documents, élaborer des
synthèses   et   déboucher   sur   des   conclusions   quant   à   l’appréhension   de   l’œuvre   filmique



(8)d’Allen en France et aux Etats-Unis, dans une perspective évolutive. Mais il nous est assez
 rapidement apparu que notre intérêt portait davantage sur les films eux-mêmes que sur ce que
 des critiques avaient pu en dire au fil des années. 


Notre étude portant sur la réception par « le spectateur », nous sommes conscients
 qu’il faudra nous garder de l’écueil de l’impressionnisme et de l’à-peu-près. Nous ne nions
 pas une part non négligeable d’implication personnelle dans l’analyse : part-on jamais d’autre
 chose que d’un sujet, d’une situation, ou d’une problématique dont on se sent proche ? Mais
 cette motivation, si puissante soit-elle, n’a rien d’un instrument d’analyse, il serait même
 néfaste   de   s’en   servir   dans   cette   optique.   Au-delà,   il   nous   semble   que   le   danger
 impressionniste n’est pas écarté si l’on s’en tient à l’analyse des propos des critiques de la
 presse, spécialisée ou non. C’est pourquoi nous ne manquerons pas d’appuyer notre étude de
 la réception des films de Woody Allen sur la connaissance de leur contexte de production,
 ainsi que de « l’horizon d’attente » de leurs spectateurs, pour reprendre le concept défini par
 Hans   Robert   Jauss3.   Nous   nous   intéresserons   donc   d’abord   au   « public »   d’Allen,   soit
 largement tous ceux et celles qui concourent à construire l’image de l’artiste et de son œuvre,
 telle que nous pouvons la percevoir dans les médias divers, puis aux spectateurs de ses films.


Nous nous interrogerons ainsi, au fil de sa carrière, sur la fortune diverse de ses productions,
 sur leur succès ou leur échec, des deux côtés de l’Atlantique. A ce propos, nous admettons
 d’emblée un tropisme français dû à notre situation géographique et culturelle, qui explique
 pourquoi   nous   citons   davantage   la   presse   française   que   l’américaine,   par   exemple.   Les
 relations de Woody Allen avec l’Europe et plus particulièrement la France seront plusieurs
 fois évoquées, mais il s’agira d’un aspect relativement annexe de notre étude. Cette dernière
 s’appuiera sur une définition à la fois plus étroite et plus large de la réception, plus étroite
 parce que nous prendrons en compte les films davantage comme des textes que comme des
 documents sociologiques, et plus large car notre travail, à terme, vise à définir la place de
 Woody Allen dans l’histoire du film en tant que moyen d’expression artistique.  Pour en
 revenir au succès d’une œuvre et de son créateur, nous nous trouvons devant une instance
 mouvante difficile à appréhender. Nous espérons trouver des explications au relatif succès
 public et/ou critique de tel ou tel film, mais ces éléments de réponse, bien qu’intéressants, ne
 peuvent se départir tout à fait de cet impressionnisme que nous avons défini comme un écueil
 ou un danger. Non pas que nous voulions écarter  ce  qui relève  de  la psychologie  et  de
 l’émotivité : la vision d’un film génère des « impressions », des émotions et des sentiments,
 soit ce que l’on nomme des effets, dans la psyché et la conscience de ceux et celles qui le


3 Hans Robert Jauss, Pour une esthétique de la réception, nouvelle édition, Gallimard (Paris, 1990). 



(9)regardent et réagissent en fonction d’une multitude de critères. Certains de ces critères sont
 communs à l’immense majorité des spectateurs, lorsqu’ils relèvent du fonctionnement des
 organes de la vision ou de l’audition, par exemple, et d’autres sont partagés dans le cadre
 d’une culture, mais un grand nombre d’entre eux sont d’ordre personnel voire intime. Ce
 personnalisme de la réception des films en fait un objet d’étude trop labile pour que l’on s’y
 limite, c’est pourquoi après le public et les spectateurs, nous avons choisi de nous intéresser
 au   spectateur   au   singulier,   entité   abstraite   plus   aisée   à   circonscrire.   Par   spectateur   nous
 entendrons   alors   moins   les   spectateurs   de   chair   devant   l’écran   grand   ou   petit   qu’un
 destinataire idéal du film, une instance que le texte filmique crée au sein de sa propre écriture,
 tel que le conçoivent des auteurs comme Francesco Casetti4  et Marc Vernet5  à la suite des
 travaux de Umberto Eco6 pour la littérature et de Christian Metz7 pour le cinéma. C’est par le
 biais de l’étude des films tels qu’ils se donnent à voir, et tels qu’ils mettent en place des
 stratégies à destination d’un interlocuteur abstrait que nous pourrons sortir de l’impasse du
 personnalisme et de l’impressionnisme. C’est également la nature abstraite de cette instance et
 un souci de commodité qui nous amènent à utiliser la forme masculine, le genre grammatical
 neutre n’existant pas en français, plutôt que de préciser à chaque fois le spectateur et/ou la
 spectatrice.  Toutefois, nous n’avons pas l’intention  de passer sous silence  la question du
 masculin et du féminin, tant du côté de la production que de celui de la réception des films, et
 nous tâcherons régulièrement d’y répondre.


Au moment de partir à la rencontre de l’œuvre filmique de Woody Allen, de l’étude de
 du   public   en   général   à   celle   du   spectateur   destinataire   abstrait   en   passant   par   celle   des
 spectateurs, disons « en salle » pour simplifier, il nous reste à nous poser la question du choix
 de ce cinéaste en particulier. Les aspects que nous venons d’évoquer se retrouvent dans tout
 film de fiction, mais au-delà du goût personnel, notre choix ne relève pas du hasard pour
 autant.   Le   début   de   cette   introduction   en   témoigne,   on   entend   bien   des   choses   sous
 l’appellation « Woody Allen », entité complexe que nous nous donnons pour tâche  d’étudier
 telle qu’elle s’est construite au fil d’une carrière riche en productions diverses. Bien d’autres
 réalisateurs, de Jean-Luc Godard à Martin Scorsese pour ne prendre que deux exemples, vont
 présenter une image problématique d’eux-mêmes et de leurs films, mais il nous semble que le
 cas Allen s’avère spécialement intéressant en ce qu’il conjugue figure publique largement


4 Francesco Casetti, D’un regard l’autre, Presses Universitaires de Lyon (Lyon, 1998). 


5 Marc Vernet, Narrateur, personnage et spectateur dans le texte de fiction, thèse de troisième cycle, Ecole des
 Hautes Etudes en Sciences Sociales (Paris, 1985). 


6 Umberto Eco, Lector in Fabula ou la coopération interprétative dans les textes narratifs, Grasset (Paris, 1985). 


7 Christian Metz, L’énonciation impersonnelle ou le site du film, Klincksieck (Paris, 1991). 



(10)connue et indéniable créativité. L’écriture et la réalisation de quasiment un film par an depuis
 1969   prouvent   ce   dernier   point,   et   fournissent   à   l’analyste   un   corpus8  généreux,   tant   en
 quantité qu’en qualité. A ce stade de notre travail, nous entendons par « qualité » de ce corpus
 l’intérêt   que   présentent   les   films   qui   le   composent   dans   le   domaine   de   la   réception.


N’oublions pas qu’ils ne peuvent être perçus autrement qu’à travers des prismes aux facettes
 nombreuses,   chacune   reflétant   un   aspect   de   l’entité   Woody   Allen   telle   que   nous   nous
 efforcerons de la décrire dans les pages qui suivent. Cette  entité perçue par chacun à sa
 manière, qu’ici nous nous contenterons de nommer « l’image de l’auteur », ne manque pas
 d’influer sur la réception des œuvres elles-mêmes. Outre que la grande complexité de cette
 image   fait   de   Woody   Allen   et   de   sa   production   filmique   un   sujet   privilégié   pour   qui
 s’intéresse aux relations entre spectateurs et films, ces derniers eux-mêmes les mettent en
 scène  à plusieurs  reprises.  The Purple  Rose  of  Cairo, par  exemple, est  bien  connu pour
 raconter l’histoire d’une spectatrice si envoûtée par un film qu’un des personnages de ce
 dernier sort de l’écran pour aller la rejoindre dans la salle. Nous interrogerons la filmographie
 d’Allen pour voir si cet exemple est unique ou si la thématique des rapports entre films et
 spectateurs est réellement de première importance chez ce cinéaste. Au-delà de l’étude des
 contenus, une approche en profondeur des films appréhendés comme autant de textes sera
 nécessaire, car nous postulons d’entrée que l’écriture et la réalisation d’Allen mettent en place
 des stratégies spécifiques de prise en compte de leur(s) destinataire(s), spécificité que nous
 chercherons à dégager.


Richard   Schickel   l’évoque   au   début   comme   à   la   conclusion   de   son   ouvrage
 d’entretiens avec Woody Allen, publié en 2003 : en dépit de son abondante production, le
 cinéaste décline en renommée, en particulier aux Etats-Unis9. Richard Schickel situe le début
 de ce déclin au tout début des années quatre-vingt-dix, avant même l’affaire de mœurs qui fit
 les gros titres en 1992, et en voit les prémices dès Stardust Memories, en 1980. Or, ce film en
 particulier ne cesse de poser la question de sa propre réception comme de celle de son auteur
 et du personnage qu’il y incarne ainsi que de la persona qu’il a développée jusque là. Nous
 nous réfèrerons abondamment à cette dernière notion, dérivée du mot latin signifiant masque,


8  Nous avons choisi de nous limiter, si l’on peut dire, à trente-trois films de cinéma entièrement réalisés par
 Woody Allen, de Take the Money and Run (1969) à  Anything Else (2003), auquel nous ajoutons Play It Again,
 Sam  (Herbert Ross, Rollins and Joffe / Paramount, 1972). Nous en avons exclu la version de la pièce  Don’t
 Drink the Water réalisée pour la télévision en 1994. Voir en tome II, la filmographie pp. 86-90, et pp. 5-11, un
 résumé de l’intrigue de chaque film de ce corpus. 


9 « To put the matter simply, Woody Allen is now, as far as the United States of America is concerned, an almost 
fully marginalized filmmaker »,Richard Schickel, Woody Allen: A Life In Film, Ivan R. Dee (Chicago, 2003) p. 66.



(11)qui désigne la sorte de personnalité imaginaire qui se construit au fil des rôles d’un acteur10.
 Cette construction est au moins autant le fait des spectateurs à qui elle est destinée que celui
 de l’acteur, puisque ce sont les premiers qui vont privilégier tel ou tel aspect d’un personnage
 pour le confondre avec le porteur du rôle. Le cas de Woody Allen est d’autant plus intéressant
 qu’il est parvenu à créer un personnage original qu’il remet en jeu de film en film, dans une
 sorte de négociation subtile avec ceux qui le regardent. Ces derniers viennent voir un film
 avec des attentes diverses, selon qu’ils préfèrent être surpris ou confortés dans leurs habitudes.


Les films vont doser invention et convention selon les orientations de leur auteur, mais surtout
 selon leur contexte de production et les attentes d’un public le plus large possible dans le
 circuit commercial américain traditionnel. En 1980, les films de Woody Allen y tiennent leur
 rang.   Leurs   nombreux   spectateurs   vont   les   voir   avec   des   attentes   particulières   que   nous
 définirons, découlant d’un certain rapport qui s’est instauré au fil de la carrière du comique.


Or  Stardust Memories  vise à bouleverser ce rapport, d’où son rôle dans l’établissement de
 relations sinon conflictuelles, du moins problématiques, entre ce que nous nommerons l’entité


« Woody Allen » et le public au sens large, ainsi qu’au sens plus étroit de  spectateurs, surtout
 aux Etats-Unis. D’après Richard Schickel, la majorité des spectateurs américains se plaît à
 assimiler chaque auteur et ses films à un genre en particulier, drame ou comédie, et il voit une
 des explications au déclin du cinéaste outre-Atlantique dans la difficulté qu’il y a parfois à
 classer ses oeuvres. Si Woody Allen a pour réputation d’être un auteur de comédies, il arrive
 que celles-ci soient difficiles à rattacher au genre. Le cinéaste paraît prendre un malin plaisir à
 passer   de   la   gravité   à   la   loufoquerie,   déjouant   les   attentes   des   spectateurs.   Sans   viser   à
 étiqueter les films et à les classer chacun dans un type particulier de comédie, nous pensons
 que leur étude du point de vue de la relation que chacun instaure avec ses destinataires nous
 permettra de dégager les caractéristiques de ce que certains appellent désormais la « comédie
 allénienne », et d’avancer dans la connaissance de l’art filmique de Woody Allen. 


A ce jour, de nombreux ouvrages ont été consacrés à ce « faiseur de films » américain,
 pour   reprendre   la   définition   de   son   activité   en   langue   anglaise.   Ils   sont   de   natures   très
 différentes, adoptant toutes sortes de biais, de la biographie cancanière à la thèse de médecine.


Il nous semble cependant que les relations entre auteur, films et spectateurs telles qu’elles se
 sont construites dès les débuts du cinéaste jusqu’à l’aube du vingt-et-unième siècle, et telles


10 Le terme, fréquemment utilisé par les biographes et critiques américains, nous paraît bien convenir dans le cas
de Woody Allen. Il est utilisé par la psychanalyse pour désigner les images de soi que l’on construit et que l’on
donne à voir aux autres. En outre, n’oublions pas qu’Ingmar Bergman, dont l’importance pour Woody  Allen est
bien connue, fait du terme le titre d’un de ses films, célèbre au début des années soixante-dix, l’époque de Love
and Death et de Annie Hall.



(12)qu’elles sont représentées dans la thématique des films et inscrites dans leur chair textuelle
même, n’ont pas encore fait l’objet d’une étude particulière. C’est la tâche que nous nous
assignons, avec, à terme, un objectif plus large : partant d’analyses de l’œuvre d’Allen, nous
espérons   pouvoir   apporter   une   contribution   à   l’exploration   des   rapports   entre   films   et
spectateurs. L’exemple d’Allen, nous l’espérons, devrait nous aider à répondre partiellement
aux   questions   que   le   cinéma   pose   depuis   son   invention :   que   se   passe-t-il   lorsque   nous
regardons un film ? Ce film en particulier, qu’en faisons-nous ? Quelle est notre part de liberté
face à lui ? Dans quelle mesure sommes-nous manipulés par ce que l’on nous donne à voir ?
N’en serions-nous pas plutôt les co-auteurs ? Depuis des années, Woody Allen écrit et réalise
des   films   que   des   spectateurs   voient,   aiment   ou   rejettent.   Nous-mêmes   allons   nous   les
approprier dans un but d’analyse. Nous considérons cette étude de leur participation à la
réflexion sur l’essence de la relation des spectateurs aux films et des films aux spectateurs
comme un hommage avant tout. C’est pourquoi, au moment d’entrer dans notre travail, nous
désirons insister sur notre admiration pour ce matériau précieux, et exprimons le souhait que
le sérieux de l’étude n’alourdisse pas trop la grâce et la drôlerie de son objet, même quand le
ton se fait grave.



(13)
Première Partie


 J’étais celui qui avait plusieurs visages.11
 CHAPITRE UN


 De la ville à la scène


11 Milan Kundera, La plaisanterie, Gallimard (Paris, 1985), p. 39.



(14)On pourra juger l’entrée en matière cavalière, mais écrire « Chapitre Un » évoque pour
 nous d’emblée l’ouverture de Manhattan. On y entend la voix off de Woody Allen qui lance le
 film sur les mots « chapter one », puis essaye et rejette plusieurs débuts de roman possibles.


Cette   évocation   liminaire   a   le   mérite   de   nous   plonger   dans   une   ambiance   véritablement
 allénienne au moment d’entrer dans notre étude. Quoi de mieux que de se laisser un instant
 porter par le fameux «glissando» de clarinette qui ouvre la Rhapsody In Blue de Gershwin et
 qui accompagne si bien les images en noir et blanc de Manhattan composant le générique du
 film ? S’agissant d’un des séquences12  de ses films qui ont le plus suscité l’admiration des
 spectateurs, il nous paraît justifié de l’évoquer au moment d’entrer dans un travail portant sur
 la réception de son œuvre filmique.


D’emblée, on peut se demander pourquoi « la voix de Woody Allen » plutôt que celle
 du personnage qu’il joue, puisque c’est bien ce dernier qui peine ainsi à commencer un roman
 qu’il essaiera d’écrire pendant tout le film, pour apparemment n’y parvenir qu’à la fin, et
 encore. En d’autres termes, c’est un certain  Isaac  Davis, créature  filmique,  qui parle ici.


Cependant   le   spectateur   qui   voit   le   film   pour   la   première   fois   ignore   encore   tout   du
 personnage, alors qu’il y a de fortes chances pour qu’il connaisse déjà la voix de Woody
 Allen, qu’il la reconnaisse s’il a déjà vu un ou plusieurs de ses films, s’il l’a entendue grâce
 aux enregistrements des sketches de cabaret de ses débuts, ou s’il a vu le réalisateur à la
 télévision.   Quand  Manhattan  sort   en   1979, cela   fait   dix   ans   que   Woody   Allen     est   un
 réalisateur à part entière.  Il est désormais très connu, et même tout ce qu’il y a de plus
 reconnu. Sa voix, à l’accent new-yorkais et au débit quelque peu paradoxal, à la fois hésitant
 et précipité, constitue un attribut aussi caractéristique que les célèbres lunettes à monture
 noire13. Et puis, ce n’est pas le premier film où l’on entend ainsi la voix extradiégétique de


« l’auteur » introduisant le film14 : on pense à celle, tout aussi reconnaissable, d’Orson Welles


12 Dans cette étude, nous prendrons le terme séquence dans son acception large de segment filmique, quasiment
 synonyme   de   scène.   On   se   rappelle   qu’une   scène   est   constituée   de   plans   associés   selon   un   principe
 chronologique d’unité de temps. Nous parlerons de séquence pour désigner soit une seule longue scène, soit un
 segment narratif constitué  de plusieurs scènes ou plans liés thématiquement. Ce générique représente donc pour
 nous une séquence, puisque les différents plans, dont certains ont été tournés en été, d’autres en hiver, présentent
 des ruptures dans la chronologie. On remarque cependant que leur montage met en place une autre chronologie,
 puisque les premiers plans ont été tournés à l’aube et les derniers à la nuit tombée.


13  Au point qu’il la prêtera à une fourmi dans le film d’animation  Antz  (Eric Darnell et Tim Johnson, Dream
 Works, 1998), dotant du coup l’insecte de certaines caractéristiques de sa persona.


14 Nous utiliserons les notions de diégèse, et de narrateur intradiégétique ou extradiégétique telles que Christian
Metz les définit dans son livre L’énonciation impersonnelle ou le site du film. Francis Vanoye et Anne Goliot-
Lété en font une remarquable présentation dans leur Précis d’analyse filmique, citant justement l’analyse que fait
Christian Metz de l’exemple du narrateur de The Magnificent Ambersons (Orson Welles, Mercury, 1942). Il ne le
qualifie d’ailleurs pas d’extradiégétique, mais de « péridiégétique » (METZ, 1991, p. 55) dans la mesure où « la
voix du commentateur peut être tenue pour celle d’un voisin, d’un habitant de la ville. Ce narrateur délégué là est
un observateur extérieur à l’action, mais supposé non extérieur à l’univers diégétique. » (Francis Vanoye et Anne
Goliot-Lété, Précis d’analyse Filmique, Nathan (Paris, 1992), p. 16.) Loin de nous l’idée de contredire Christian



(15)présentant   ses   personnages   au   début   de  The   Magnificent   Ambersons  ou,   pour   le   cinéma
 français, à certains films de Sacha Guitry. A ce point du film, même s’il pense, ou s’il sait
 déjà que Woody Allen jouera l’un des personnages, et selon toute vraisemblance le rôle du
 protagoniste, le spectateur ne sait pratiquement rien de cette nouvelle incarnation. Par ailleurs,
 sauf s’il a déjà entendu parler du film, quelles garanties a-t-il de cette participation? Après
 tout, le précédent opus du réalisateur,  Interiors, ne se caractérise-t-il pas par sa première
 absence en tant qu’acteur ? Qui nous dit qu’il ne va pas continuer sur cette lancée ? Ce n’est
 que dans quelques instants que le spectateur saura si cette voix qu’il entend, c’est bien celle
 d’une incarnation de Woody Allen, d’un de ces personnages que nous qualifions d’allénien :
 pour le moment, il y a une incertitude au sujet de son origine, et c’est justement ce moment de
 flottement  du savoir du spectateur  qui nous intéresse. Ne concoure-t-il pas, d’ailleurs, au
 charme du passage ?


Cette hésitation quant à l’identité ou plus exactement à l’attribution de la voix  off
 provient   principalement   des   relations   ambiguës   qui   existent   entre   acteur   et   personnage,
 surtout lorsque l’acteur qui incarne le personnage principal du film se trouve en être en même
 temps le réalisateur. Qui plus est, dans le cas de Woody Allen, réalisateur et personnage
 paraissent avoir bien des points communs. Ce sont ces relations que nous nous donnons pour
 tâche d’explorer dans ces premiers chapitres, dans lesquels nous nous interrogerons sur cette
 entité que le spectateur « reconnaît », dans l’exemple cité plus haut, dès lors qu’il entend cette
 voix. Que signifie-t-on par « Woody Allen » lorsque l’on se dit : « C’est la voix de Woody
 Allen  que   j’entends » ?   Que  veulent   dire  connaître,   et  reconnaître   une  telle   entité ?  Sans
 compter que Woody Allen n’est pas connu des seuls spectateurs de ses films et qu’il touche
 cette nébuleuse beaucoup plus large que l’on nomme « public ». Par exemple, la plupart des
 lecteurs des journaux où il est fait mention de lui savent de qui il s’agit, ou du moins ont une
 idée de qui il est et n’ont pas besoin d’avoir recours à une autre source de renseignements.


Certes, cette connaissance sera plus ou moins grande, mais gageons que dans le cadre de
 quelque sondage à l’échelle de la zone géographique dans laquelle l’œuvre du cinéaste est
 diffusée (principalement  l’Amérique  du Nord et l’Europe),  fort peu de gens répondraient


« absolument pas » à la question « Savez-vous qui est Woody Allen? ». Dans leur grande
 majorité, ils mettraient sans doute un visage sur ce nom et pourraient l’associer à des notions
 telles que « comique » ou « New York », sans avoir jamais vu l’un de ses films pour certains.


Metz, mais il est clair que dans le cas du début du film, le spectateur qui reconnaît la voix d’Orson Welles
assimile ce  qu’il  entend à un message énoncé  par le réalisateur  même du film, que pour le moment  nous
appellerons   « auteur ».   A   ce   moment   de   la   réception   du   film,   dans   la   mesure   où   elle   est   éminemment
reconnaissable, la voix peut être considérée comme « extradiégétique » puisque le spectateur la perçoit comme
celle de Welles et qu’il ignore encore si celui-ci joue dans le film.



(16)Dans le documentaire que Barbara Kopple lui a consacré en 1997, on le voit en gondole à
 Venise salué par des badauds, ce qui lui inspire cette remarque mi-figue, mi-raisin : «  Ces
 gens n’ont même pas vu mes films, et regardez comme ils sont contents de me voir ! »15 Son
 visage et sa silhouette sont reconnus dans la rue, car on peut souvent les voir dans différents
 médias, à l’occasion de la sortie du film annuel comme lors de quelque rebondissement de la
 vie privée, rupture, idylle, naissance... Au delà de la simple reconnaissance, rares seront les
 habitants d’Amérique du Nord ou d’Europe qui n’auront pas leur mot à dire ou leur jugement
 à porter sur Woody Allen, qu’il s’agisse de son œuvre comme de sa personnalité, au double
 sens de « célébrité » et de caractère, Woody Allen étant désormais un de ces hommes que leur
 réputation précède, comme on dit. Ce que l’on désigne sous l’appellation « Woody Allen » a
 pris au fil des années la dimension d’un véritable type. On lui compare souvent tel ou tel (« on
 dirait Woody Allen »), on le cite abondamment, ou on juge un comportement, une remarque
 ou une production littéraire ou filmique digne de lui (« on dirait  du  Woody Allen »). Cette
 image complexe que perçoit le public, et à laquelle il est fait référence,   nous allons nous
 attacher à la décrire et à l’analyser en étudiant comment elle s’est construite au moyen d’une
 constante interaction entre l’artiste et les récepteurs de son travail, soit les spectateurs de ses
 films et au-delà, le public au sens large. Dès 1982 Diane Jacobs16 va distinguer trois « Woody
 Allen » : d’abord le personnage ou plus exactement la persona, cette créature que l’humoriste
 a développée au fil de ses spectacles, de ses écrits, de ses pièces et de ses films, puis l’auteur
 ou créateur  de l’œuvre  et de la  persona, et enfin  la  figure publique,  la  « célébrité ». En
 d’autres termes, « Woody Allen » présenterait trois facettes : l’artiste, le personnage, et la
 personnalité, dans l’acception mondaine et médiatique du mot. Ce que le public reconnaît
 sous l’appellation  « Woody  Allen », c’est  un composé de  ces trois dimensions,  dans des
 proportions variables selon le contexte dans lequel le signe complexe « Woody Allen » se
 présente, et selon les centres d’intérêt de celui ou celle qui reçoit ce signe. On imagine que
 l’aspect « célébrité » sera plus prégnant dans les pages   people de, disons,  Paris-Match  que
 dans une critique des  Cahiers du cinéma. Pour en revenir à la situation évoquée plus haut,
 c’est tout un faisceau d’images mentales qui viendra à l’esprit du spectateur aux premiers
 plans de Manhattan, grâce à l’expérience qu’il a acquise au fur et à mesure de ses rencontres
 avec   « Woody   Allen ».   Cependant,   ces   premières   réactions,   qui   relèvent   de   l’expérience
 personnelle, échappent à l’analyse, et nous touchons là aux limites d’un travail portant sur la
 réception d’une œuvre et de son auteur. Afin de ne pas nous condamner dès le départ à un


15 Barbara Kopple, Wild Man Blues, Jean Doumanian/Sweetland Films, 1997.


16 Diane Jacobs, The Magic of Woody Allen, Robson Books (London, 1982).



(17)fâcheux impressionnisme, nous avons choisi de commencer par l’étude de certains documents
 témoignant de la façon d’appréhender et de présenter « Woody Allen » dans les médias au
 sens large, présentation qui ne manque pas d’influencer en retour la perception individuelle.


Pour parvenir à un premier état de la présentation de l’entité « Woody Allen », et de
 là, de sa perception, nous avons choisi de recourir à quelques dictionnaires et encyclopédies
 non spécialisés, ces outils de référence de base, en procédant de manière aléatoire et non
 exhaustive, allant au plus accessible, à la manière de tout un chacun cherchant à se renseigner
 rapidement et efficacement.


ALLEN   (Allen   Stewart   KONISBERG,  dit  Woody).  Acteur   et   réalisateur   de   cinéma
 américain (New York, 1935). D’abord acteur de cabaret et gagman, il se signala au cinéma
 comme acteur, puis scénariste (Quoi de neuf, Pussycat?). Dans ses films, où il se met toujours
 en scène lui-même  (sic), il manie un humour intellectuel qui remet en question bon nombre
 d’idées reçues de la société américaine contemporaine. Prends l’oseille et tire-toi, 1969; Tout
 ce que vous avez toujours voulu savoir sur le sexe sans jamais oser le demander, 1972; Annie
 Hall, 1977; Manhattan, 1979; Stardust Memories, 1980. 17


Le voici donc défini, voire catalogué, pour un large public. La définition est habile et frise
 l’exhaustivité, avec toutefois une omission de taille : en effet,  Interiors  (1978) manque à
 l’appel. Dans cette édition de 1985, on s’arrête à 1980, et on ne semble tenir compte que des


« premiers films comiques »18 et des succès du chantre de Manhattan, deux périodes aisément
 discernables. Toutefois, on n’omet pas Stardust Memories,  film qui contient la critique de ces
 deux périodes. Voici un portrait vite tracé, et l’usager du dictionnaire y trouvera son compte,
 retirant de sa lecture l’impression d’avoir une image claire et précise du réalisateur, ou plus
 exactement de sa carrière et de son œuvre. 


Pourquoi, puisque nous choisissons de commencer notre analyse par ce type de source,
 ne pas nous référer à une édition à jour ? Avouons-le, nous avons trouvé plaisant de partir de
 l’attitude qui consiste à ouvrir le premier dictionnaire venu, comme pour retrouver un peu de
 l’innocente curiosité de celui ou celle qui cherche tout bonnement à s’informer. Au-delà, une
 démarche   chronologique   n’est   pas   dénuée   d’intérêt   puisque   comparer   cette   première
 définition avec celle que propose une édition plus récente du même dictionnaire pourra nous
 renseigner rapidement sur l’évolution de la manière de présenter « Woody Allen ». En 2001,


17Le Petit Robert 2, Dictionnaires Le Robert (Paris, 1985), p. 48. Entre, faut-il le signaler, ALLEN (Edgar),
 biochimiste américain (1892-1943), auteur de recherches sur le conditionnement vaginal, et ALLEN (bog of),
 zone de tourbières de la plaine centrale d’Irlande. Comme on disait naguère dans Le Canard Enchaîné, il est des
 apparentements terribles...


18  Pour citer de nombreux personnages de  Stardust Memories, justement, qui ne cessent de proclamer qu’ils
regrettent que le protagoniste ne fasse plus ce genre de films.



(18)le Petit Robert va légèrement modifier et enrichir sa définition. Dans le segment qui nous dit
 que Woody Allen « se met toujours en scène lui-même »  (sic), il remplace « toujours » par


« souvent », étoffe la deuxième phrase19 et ajoute une illustration20 et neuf  films à la liste :


« Zelig  (1983),  La Rose pourpre du Caire  (1985),  Crimes et Délits  (1989),  Alice  (1990),
 Maris et Femmes (1992), Meurtres mystérieux à Manhattan (1993), la comédie musicale Tout
 le monde dit I Love You (1997), Harry dans tous ses états (1998) et Accords et Désaccords
 (1999). » En revanche,  Stardust Memories  disparaît de cette liste des « princ. films » pour
 citer le  Petit Robert, alors qu’il a été longtemps considéré par Woody Allen lui-même comme
 le plus réussi de ses films. On pourra également s’étonner de l’absence de Hannah and Her
 Sisters (1986) quand on sait quel succès ce film a remporté. L’entrée dans le Grand Larousse
 Universel est relativement différente :


ALLEN (Allen Stewart KONIGSBERG, dit Woody), cinéaste et acteur américain (Brooklyn,
 New York, 1935). Auteur de sketches comiques, gagman, il débute au cabaret en interprétant
 ses propres textes puis se produit à la télévision. En 1965 il compose le scénario de Quoi de
 neuf Pussycat ?, une comédie de  Clive Donner  dans laquelle  il tient  son premier  rôle de
 cinéma. Il écrit plusieurs pièces (Don’t drink the water, Play it again, Sam) et en 1969 se lance
 véritablement dans le cinéma en réalisant et en interprétant  Prends l’oseille et tire-toi. Ce
 succès sera suivi de Bananas (1971), Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur le sexe
 sans jamais oser le demander (1972), Woody et les robots (Sleeper, 1973), Guerre et amour
 (1975).   Devenu   l’une   des   plus   grandes   figures   comiques   du   cinéma   international,   le
 propagateur d’une certaine forme d’humour juif new-yorkais, Woody Allen entreprend des
 oeuvres   plus   graves,   plus   ambitieuses,   mais   toujours   marquées   d’un   grand   sens   de
 l’observation et d’une causticité mordante :  Annie Hall  (1977),  Interiors  (1978),  Manhattan
 (1979),  Stardust Memories  (1980),  Comédie érotique d’une nuit d’été  (1982),  Zelig  (1983),
 Broadway   Danny   Rose  (1984),  La  rose   pourpre   du  Caire  (1985),  Hannah   et   ses   soeurs
 (1986), Radio Days (1987), September (1987), Une autre femme (1988).21


Ici la liste est exhaustive : il est vrai que le « Grand » Larousse se devait d’être plus étoffé que
 le « Petit » Robert. Toutefois la photographie choisie pour illustrer l’article fige  Woody Allen
 au stade des premiers films comiques puisqu’elle est extraite de Love and Death (1975)22. Ces


19  « …il   manie   un   humour   spécifique   à   l’intellectuel   juif   new-yorkais   qui   remet   en   question   bon   nombre
 d’idées… ». Le Petit Robert 2,  Dictionnaires Le Robert (Paris, 2001), p. 57.


20  Il  s’agit  d’un photogramme  avec  pour légende  :  « Woody Allen et  Mariel  Hemingway  dans  Manhattan
 (1979) ». Choisir une photographie datant de 1979 pour illustrer l’entrée “ Woody Allen ” plus de vingt ans plus
 tard montre à quel point pour certains l’image d’acteur et de cinéaste de Woody Allen en est restée à la glorieuse
 époque de Manhattan et de Annie Hall.  


21 Grand Larousse Universel, Bordas (Paris, 1997). Notons la présence, à l’entrée qui précède, de ALLEN
 (Henry   «  Red »),  trompettiste  de  jazz  américain   (La  Nouvelle-Orléans   1907 -  New  York   1967). Le  choix
 d’Allen comme pseudonyme pourrait être un hommage au jazzman, Woody Allen pratiquant lui-même le jazz


« Nouvelle-Orléans ». De plus, Eric Lax nous apprend  qu’Allen adolescent se voyait souvent surnommé « Red »
 à cause de la couleur de ses cheveux. (Eric Lax, Woody Allen. Biographie, traduit par R. Hupp, Julliard, (Paris,
 1992), p. 87.)


22 La photographie montre le buste de Woody Allen ou plutôt de Boris Grouchenko, son personnage dans le film,
en   uniforme   de   l’armée   du   tsar,   sortant   de   la   bouche   d’un   canon   et   prêt   à   être   catapulté   vers   les   lignes
napoléoniennes, avec cette légende : « Woody Allen, réalisateur et interprète de Guerre et amour (1975) ». Par le



(19)définitions qui ne sont rien de plus que quelques coups de sonde sont néanmoins précieuses en
 ce qu’elles offrent au public, avec une grande économie, tout ce qu’il y a peut-être besoin de
 savoir, à un moment donné, sur Woody Allen. Il apparaît ainsi que les maisons Robert et
 Larousse   le   définissent   d’emblée   comme   « acteur   et   cinéaste   américain »,   ou   vice-versa,
 évoquant seulement sa carrière et son œuvre filmique, jamais la biographie privée, en dehors
 des date et lieu de naissance : ici, l’œuvre est l’homme, ou plutôt l’homme n’est qu’artiste23.
 Nous nous sommes demandé si le point de vue anglo-saxon divergeait, en nous tournant vers
 l’Encyclopaedia Britannica. La définition est longue, fort riche, et utile au moment d’aborder
 notre étude.


Allen, Woody,  original name ALLEN STEWART KONIGSBERG, legal name HEYWOOD
 ALLEN   (b.   Dec.   1,   1935,   Brooklyn,   New   York,   N.Y.,   U.S.),   American   motion-picture
 director, screenwriter, actor, and author, best known for his bittersweet comic films containing
 elements of parody, slapstick, and the absurd. He was also known as a sympathetic director for
 women, writing strong and well-defined characters for them. Among his featured performers
 were Diane Keaton and Mia Farrow.


     Much of Allen’s comic material derives from his urban Jewish middle-class background.


Intending to be a playwright, Allen began writing stand-up comedy monologues while still in
 high school. His introduction to show business came a few years later when he was hired to
 write material for such television comedians as Sid Caesar and Art Carney. In the early 1960s,
 after several false starts, he acquired a following on the nightclub circuit, performing his own
 stand-up comedy routines. His comic persona was that of an insecure and doubt-ridden person
 who   playfully  exaggerates   his  own   failures   and  anxieties.   Soon   Allen   began  writing  and
 directing   plays   and   films,   often   also   acting   in   the   latter.   He   appeared   in   and   wrote   the
 screenplay for  What’s New, Pussycat?  (1965), and his first play,  Don’t Drink the Water,
 appeared on Broadway in 1966. He starred in and directed the film Take the Money and Run
 (1969), a farcical comedy about an incompetent would-be criminal. The films that followed,
 Bananas (1971), Everything You Always Wanted to Know About Sex but Were Afraid to Ask
 (1972), and Sleeper (1973), employed a highly inventive, joke-oriented style and secured his
 reputation as a major comic filmmaker. In Love and Death (1975), a parody of 19th century
 Russian novels, critics discerned an increased seriousness beneath the comic surface. This was
 borne out in Allen’s next (directed) film, the award-winning Annie Hall (1977), in which the
 self-deprecating humour of the protagonist (played by Allen) serves as but one motif in a rich
 portrayal of a contemporary urban romantic relationship. He also starred in the film version
 (1972) of his successful Broadway play Play It Again, Sam (1969) and in the motion picture
 The Front (1976). 


     Allen’s subsequent films contained a paradoxical blend of comedy and philosophy and a
 juxtaposition of trivialities with major concerns. The critical and commercial failure of the
 biais de cette posture qui rappelle Charlie Chaplin au début de The Great Dictator, Woody Allen se voit  classé
 parmi les grands comiques américains.


23 Le Petit Larousse, forcément plus synthétique, adopte le même angle : « ALLEN (Allen Stewart Konigsberg,
dit Woody),  New York 1935, cinéaste et acteur américain. Représentant un certain type d’humour juif new-
yorkais, fait de lucidité et d’autodérision, il réalise des comédies burlesques et des œuvres plus graves (Prends
l’oseille et tire toi, 1969 ;  Annie Hall,  1977 ;  Intérieurs, 1978 ;  Manhattan, 1979 ;  Une autre femme, 1988 ;
Maris et femmes, 1992 ; Maudite Aphrodite, 1995 ; Accords et désaccords, 1999 ; Hollywood Ending, 2002. »
(Le Petit Larousse, VUEF (Paris, 2003), p. 1123) Il est toutefois intéressant de constater que la liste des films
retenus est sensiblement différente, avec nous semble-t-il moins d’intérêt que le Petit Robert pour les films que
nous pourrions qualifier de « conceptuels » (Zelig, The Purple Rose of Cairo, Alice). L’article n’est pas illustré
par un photogramme montrant l’acteur dans ses oeuvres, mais par un portrait photographique.



(20)bleakly serious drama  Interiors  (1978) was followed by the highly acclaimed seriocomedy
 Manhattan (1979). In such later films as Stardust Memories (1980), Zelig (1983), The Purple
 Rose of Cairo (1985), Hannah and Her Sisters (1986), Crimes and Misdemeanors (1989), and
 Alice (1990) Allen attempted with varying success to blend his vein of absurd humour with
 more realistic narratives, a wider range of character portrayals, and light but basically serious
 themes.24


Si l’entrée est beaucoup plus détaillée, le même biais que celui des dictionnaires français
 passe sous silence les aspects privés de la vie de Woody Allen, ses mariages par exemple, et
 nous fait découvrir essentiellement un artiste tout à la fois réalisateur, scénariste, acteur et
 auteur. Les quelques rares renseignements sur son milieu d’origine servent à mieux définir la
 nature et le style de son comique. On est cependant frappé de constater que l’on parle ici de
 Woody Allen comme d’un auteur ayant apparemment achevé son œuvre : le temps verbal
 utilisé est surtout le passé, le dernier film cité remonte à 1990, et si l’on traite avec soin des
 premières années, les films réalisés après Interiors sont présentés avec une rapidité qui étonne
 le lecteur français. Nous reviendrons sur ces différences dans la réception des films des deux
 côtés   de   l’Atlantique.   Mais   à   ce   point   de   notre   travail,   force   nous   est   de   constater   que
 dictionnaires et encyclopédies répondent « un artiste » ou « un auteur » à notre question :


« Woody Allen,  qui est-ce ou qu’est-ce que c’est ? », privilégiant cette facette au sein de la
 triade dégagée par Diane Jacobs.


Puisque nous avons choisi une démarche chronologique dans notre recherche de la
 représentation, disons, encyclopédique de Woody Allen, il est temps pour nous d’entrer dans
 le vingt-et-unième siècle et de nous connecter à la « toile » ou WorldWideWeb, en passe de
 supplanter dictionnaires et encyclopédies puisqu’elle peut tous les contenir, à condition que
 celui ou celle qui la consulte les y trouve. Confier l’entrée « Woody Allen » à un moteur de
 recherche comme Live Search25 offrira dans les premières pages, sur 1 436 734 résultats, des
 pistes et des sources d’information d’une nature bien différente de ce que nous avons trouvé
 jusqu’ici. Une encyclopédie en ligne comme Wikipedia n’apparaîtra qu’à la troisième page,
 appâtant   l’éventuel   visiteur   ainsi : « Woody   Allen,   de   son   vrai   nom   Allan   Stewart
 Konigsberg, est un comédien, scénariste et réalisateur américain né le 1er  décembre 1935 à
 Brooklyn. Deux mariages. »26  Si l’on y retrouve le type de renseignements fournis par les
 dictionnaires   « papier »,   l’information   de   nature   biographique   occupe   au   moins   autant
 d’espace, ce qui est dans la logique de cette nouvelle source de références. Jusqu’à l’entrée
 Wikipedia,   le   moteur   de   recherche   ne   donne   comme   adresses   que   celles   de   supports


24 Encyclopaedia Britannica, volume 1, quinzième édition, Encyclopaedia Britannica Inc. (New York, 1998), p.  


279.25 LIVE SEARCH. Consulté le 29/09/2006. http://search.msn.fr


26 Fr. wikipedia.org/wiki/Woody_Allen



(21)commerciaux vendant des DVD ou faisant la promotion des films au moment de leur sortie,
 de sites à orientation biographique mettant en avant la facette « personnalité » de Woody
 Allen27, ou d’autres le présentant essentiellement comme une source de citations28, tandis qu’il
 faudra   lire   plusieurs   pages   avant   de   trouver   des   sites   s’adressant   à   des   cinéphiles   plus
 académiques, comme l’intéressant bedfordstmartins29. Le moteur de recherche, qui obéit à la
 logique des chiffres de fréquentation, met en première page les adresses les plus visitées par
 les   usagers,   ce   qui   donne   la   priorité   aux   aspects   commerciaux   et   médiatiques   quand
 encyclopédies et dictionnaires privilégient le créateur.


Au-delà de ces premiers contacts, que l’on se tourne vers les médias qui s’adressent à
 un large public ou vers ceux qui visent particulièrement les amateurs de films, ou même vers
 les   ouvrages   d’une   teneur   plus   académique,   l’image   se   brouille,   et   les   trois   dimensions,
 auteur, persona et personnalité, se confondent. Humoriste au début de sa carrière, auteur de
 sketches, de textes et de pièces, Woody Allen est désormais connu d’une part comme acteur,
 ayant joué et jouant encore dans les films d’autres réalisateurs30 et incarnant un personnage
 bien particulier, mais d’autre part, et surtout, comme cinéaste se distribuant le plus souvent
 dans le rôle du protagoniste des films qu’il réalise. Il a de plus pour réputation, à tort ou à
 raison, de mettre beaucoup de sa vie privée dans ces derniers. Lui-même pense que c’est là
 une des raisons qui assurent leur relative popularité, ainsi qu’il le déclare à Richard Schickel :


« The scary thing to me is that unintended by me, the pleasure I may be giving them and give
 them over the years is in direct proportion to how much they identify that screen character
 with me as an actual person in life. »31  La plupart des ouvrages consacrés à Woody Allen
 abordent cette question dès leurs premières pages, en général pour combattre l’assimilation
 que le public opère spontanément entre l’homme, l’auteur et le personnage. Ainsi Annette


27  « Mini   biographie   et   filmographie   de   l’acteur,   réalisateur  Woody   Allen.  A   15   ans,   il   commence… »
 (www.biosstars.com/w/woodtallen.htm). « La fiche personnalité complète sur cinefil.com avec photo, films et
 séances. La biographie de Woody Allen : De son vrai nom allenstuart konigsberg, il naît le premier décembre
 1935… » (www.cinefil.com/cinema/FichePersonnalite.cfm?ref=1) 


28 « Les meilleures citations de  Woody Allen… RECHERCHE Tous contenus Auteurs et Célébrités Citations
 Livres Evènements … » (www.evene.fr/citations/auteur.php?ida=75) 


29 www.bedfordstmartins.com/litlinks/drama/allen.htm


30  Dans  What’s New, Pussycat  (Clive Donner, Famous Artists, 1965) et  Casino Royale  (Ken Hughes et al.,
 Famous Artists, Columbia Pictures, 1967) mais aussi, plus tard, dans  The Front  (Martin Ritt, Rollins-Joffe,
 Columbia Pictures, 1976), sans oublier une incarnation du fou de King Lear (Jean-Paul Godard, Cannon Films,
 1987), ainsi qu’un premier rôle dans Scenes from a Mall (Paul Mazurski, Touchstone Pictures, 1991). Il offrit
 des prestations peu remarquées dans Picking Up The Pieces / Morceaux choisis (Alfonso Arau, Comala Films,
 2000), et tout récemment dans  The Outsider  (Nicholas Jarecki, Green Room Films, 2005). Le cas de  Don’t
 Drink the Water (Howard Morris, AVCO Embassy Pictures, 1969, et Woody Allen, Buena Vista, 1994) et celui
 de Play It Again, Sam sont particuliers puisqu’il s’agit d’adaptations pour l’écran de pièces écrites par Woody
 Allen. 


31 SCHICKEL, p. 126



(22)Wernblad se défend de succomber à cette tentation et s’engage à tirer un trait entre étude des
 films et du personnage d’une part, et biographie de l’autre. Il paraît cependant difficile de
 faire totalement abstraction de la biographie dans le cas de son travail, consacré à l’univers
 comique de Woody Allen en partant de la  persona  qu’il s’est inventée: elle s’y efforce en
 choisissant de désigner la persona sous le nom de « Heywood Allen ».


… Woody Allen began molding a persona (…). His routines displayed a three-dimensional
 character (…). So convincing was this character, whom Allen later used as a basis for his
 movies, that people tend to think that in private, as well as on the stage, Woody Allen is him.


In one routine a neighborhood bully calls him “Red” because of the color of his hair. His reply
 is that his name is not “Red” but “Master Heywood Allen.” In order not to confuse the private
 Woody Allen with his fictional creation, the latter will henceforth be referred to as Heywood
 Allen.32


On voit cependant que la complexité de l’entité « Woody Allen » résiste au souci de clarté
 d’Annette Wernblad : si l’identité qu’elle choisit pour désigner le personnage provient d’un
 texte   et   relève   donc   de   la   fiction,  l’Encyclopedia   Britannica  donne   « Heywood   Allen »
 comme état-civil légal,  alors que Woody Allen est un pseudonyme. Diane Jacobs préfère
 distinguer le personnage « Woody » de l’auteur « Allen » comme de la personnalité « Mr.


Allen ».  Ce   souci   que  partagent  de   nombreux  spécialistes   de  Woody  Allen   exprime   leur
 souhait fort légitime d’éviter une analyse biographique de l’œuvre : loin d’eux, et de nous
 d’ailleurs, le projet d’expliquer les textes ou les films à la lumière des évènements de la vie
 privée de leur auteur. Toutefois, la « personnalité » dans la triade  de Diane Jacobs ne doit pas
 être confondue avec la personne intime à laquelle les relations particulières qui se tissent entre
 célébrité et public ou entre auteur/acteur et destinataire de l’oeuvre ne pourront jamais donner
 véritablement   accès.   Ainsi,   la   quasi   disparition   du   nom   de   naissance   « Allan   Stewart
 Konigsberg » constitue pour nous le signe de ce désir de faire disparaître la personne intime
 derrière   une   série   de   visages   différents,   l’auteur,   le   personnage,   et   la   personnalité.


Progressivement élaborée au fil de la carrière et de la vie de l’artiste au moyen d’un processus
 complexe d’interaction entre lui et le public via les médias, cette dernière est tout autant
 fabrication et créature fictionnelle que le personnage, et dans le cas de Woody Allen, participe
 de notre réception de l’œuvre dès lors qu’il incarne dans ses textes comme dans ses films une
 figure qui nous dit « je ». Il convient donc que nous consacrions une partie de notre étude à
 l’homme public, à Woody Allen comme « célébrité », voire comme star.


32 Annette Wernblad, Brooklyn Is Not Expanding: Woody Allen’s Comic Universe, Associated University Presses
(Londres et Toronto, 1992), p. 16.



(23)Nous l’avons vu, les dictionnaires ne nous donnent guère d’éléments pour cerner ce
 que Richard Schickel, reprenant les termes utilisés par Woody Allen lui-même, nomme « le
 personnage dans la vie » (« a character in life »), à dissocier d’après lui du personnage dans
 les films (« a character in film »), et qui tient à la fois de la persona et de la « personnalité »,
 pour reprendre la distinction de Diane Jacobs. Cependant, ce personnage existe, sa présence
 dans les médias destinés au grand public l’atteste, et comme nous l’avons dit, il nous intéresse
 dans la mesure où il joue un rôle dans la perception que nous avons de l’œuvre et de l’artiste.


La plupart des ouvrages qui sont consacrés à ce dernier, même s’ils ont soin de tracer un trait
 entre « personnage à l’écran » et « personnage dans la vie », ne peuvent passer sous silence
 certains   évènements   de   la   vie   privée   de   ce   dernier,   à   qui   plus   de   biographies   ont   été
 consacrées qu’à la plupart des cinéastes. Estimant que la manière dont certains éléments de sa
 vie   privée   sont   présentés   dans   les   médias   mérite   l’analyse,   nous   prendrons   comme   fil
 conducteur de cet aspect de notre étude trois biographies de Woody Allen, celle d’Eric Lax,
 que son sujet a autorisée, celle de John Baxter33, non autorisée, et l’ouvrage plus controversé
 de Marion Meade34.


Au-delà   de   la   mise   en   perspective   d’éléments   biographiques   que   nous   jugeons
 importants pour qui veut mieux cerner la dimension personnelle de l’entité « Woody Allen »,
 ce   travail   de   comparaison   nous   amènera   à   réfléchir   à   la   nature   et   à   la   fonction   de   ces
 biographies :   comment   les   uns   et   les   autres   présentent-ils   le   réalisateur,   quels   sont   leurs
 objectifs ? Comment ces ouvrages concourent-ils à façonner l’image de l’homme dont la vie
 nous   est   contée,   et   notre   réception   de   son   oeuvre ?   Chronologiquement,   mais   également
 politiquement, il convient de commencer par le travail d’Eric Lax, puisqu’il a été approuvé
 par   le   cinéaste.   Nous   n’avons   pas   choisi   pour   autant   d’étudier   successivement   les   trois
 ouvrages, mais plutôt de mettre en lumière certaines divergences de présentation, comparant
 par exemple les couvertures, afin de dégager les biais particuliers de chacun des trois auteurs.


La comparaison des trois ouvrages ne sera pas systématique, mais permettra d’aborder une
 dimension essentielle chez ce cinéaste aussi connu pour sa « vie », ou du moins ce qui en est
 montré dans les médias, que pour ses films.


Le   livre   d’Eric   Lax   a   été   publié   en   1992,   quelques   mois   avant   que   n’éclate


« l’affaire », soit la rupture, abondamment médiatisée, entre Woody Allen et sa compagne
 d’alors, Mia Farrow, suite à la révélation de sa liaison avec la fille adoptive de cette dernière.


Le lecteur y fait à posteriori la découverte ambiguë de plusieurs témoignages d’une relation


33  John Baxter, Woody Allen: A Biography, Carroll and Graf (New York, 1998).


34 Marion Meade, The Unruly Life of Woody Allen: A Biography, Cooper Square Press (New York, 2001).
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